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plufieurs bains chauds de pieds , à les cou¬
per , au fortir du bain , avec un canif , ou
des cifeaux , lans attaquer les parties faines ,
qui font d ’autant plus fenfibles qu ’elles font
plus tendues , & à appliquer deffus une feuille
de joubarbe , ou de lierre grimpant , ou de
pourpier , qu ’on peut tremper dans du vinai¬
gre . On peut auffi , au - lieu de ces feuilles ,
ù l ’on veut s ’épargner la petite peine du pan -
fement journalier , y appliquer un emplâtre
de diachylon limple , ou de gomme ammo¬
niac , amollie dans du vinaigre .

Il n ’y a point d ’autre moyen de prévenir
les retours des cors , que d ’éviter les caufes
qui les ont produits .

CHAPITRE XXXI .

De quelques cas qui demandent des fecours

prompts ; Évanouiffcments , Hémorrhagies ,
Accès de convulfions , Suffocations , Suites

de la peur , Maux produits par des vapeurs

nuifibles , Poifons , Douleurs exccffives .

Des Évanouiffcments .

§ 494 . L ’Évanouiffement a plufieurs de¬grés ; le plus léger , dans lequel le malade
le fent toujours & entend , fans pouvoir ce¬
pendant parler , eft ce qu ’on appelle défail¬
lance , accident très - fréquent chez les per -fonnes qui ont des vapeurs , &£ dans lequel
le pouls ne change pas beaucoup .
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Quand le malade perd entièrement le fen -
timent St la connoilîance , avec un affoiblif-
fement très - confidérable du pouls , cet état
s ’appelle fyncope , c ’eft le fécond degré de
l ’évanouiffement .

Si la lÿncope eft telle , que le pouls foit
entièrement éteint , la refpiiation infenfible ,
le corps froid , le vifage dun pâle livide ,
ce dernier degré , qui eft rare , mais qui eft
la vraie image de la mort , St qui quelque¬
fois y conduit , s ’appelle afplyyxie .

Les évanouiftements dépendent d ’un grand
nombre de caufes différentes , dont je ne puis
indiquer que les principales , qui font i u . le
trop de fang , le manque de fang , St
en général la foiblefle , 3 les embarras dans
l ’eftomac , 4 " . les maux de nerfs , 5° . les paf-
fions , 6 Q . quelques maladies .

Des Evanouiffements occafionnés par le trop
de fang .

§ 495 . Le trop de fang eft fouvent une
caufe d evanouiffement , St l ’on juge qu ’il dé¬
pend de cette caufe quand il attaque les per¬
sonnes fanguines , fortes , robuftes , St qu ’il
les attaque fur - tout après quelque caufe pro¬
pre à augmenter tout - à - coup le mouvement
du fang , comme des aliments ou des boiflons
échauffantes , vin , liqueurs , café ; des boif-
fons bues chaudes , comme thé , méliffe , Stc .
un long féjour au foleil , ou dans un endroit
chaud ; beaucoup d ’exercice , une application
un peu trop longue , quelque paflion j fur -
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tout fi à toutes ces caufes fie trouvent joints
une rougeur vive & un gonflement du vifiage .

Dans ce cas , i° . on fiait flairer du vinai¬
gre , on en lave le front , les tempes , les
poignets , après l ’avoir mêlé avec la moitié
d ’eau tiede fi on le peut . Les eaux fpiritueu -
fies nuifent dans cette efipece .

On fait avaler deux ou trois cuillerées
de vinaigre , avec quatre ou cinq fois autant
d ’eau .

3° . On ferre très - fortement les jarretières
au -defius du genou , parce que , par ce moyen ,
on retient une plus grande quantité de fang
dans les jambes , & le cœur en eft moins
furchargé .

4° . Si la défaillance eft opiniâtre , c ’eft - à -
dire , dure plus d ’un quart - d ’heure , ou s ’il y a

fyncope , il faut faire une faignée au bras qui
ranime très - promptement .

5° . Après la faignée , on fait très - bien de
donner un lavement , enfuite on laifte le ma¬
lade tranquille , en lui faifant boire de demi -
heure en demi - heure quelques taftes de thé de
fureau avec un peu de fucre & de vinaigre .

Quand les évanouiftements qui dépendent
de cette caufe font fréquents , il faut , pour
les éviter , fuivre les confeils que j ’indique¬
rai plus bas § 544 . en parlant des perfonnes
qui font trop de fang .

La même caufe , qui produit ces évanouifi
fements , occafionne aulfi quelquefois de vio¬
lentes palpitations , dans les mêmes circonfo
tances , & fouvent même les palpitations pré¬
cèdent ou fuivent l’évanouifiement , .
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Des Évanouîjjbnents occajîonnés par la
foibleffe . .

§ 496 . Si le trop de fang , qu ’on peut en -
vifager comme un excès de faute , produit
des évanouiffements , ils font encore plus fou -
vent l ’effet d’une caufe contraire , c ’eft - à - dire ,
du manque de fang ou de l ’épuifement .

Cette efpece arrive après de grandes hé¬
morrhagies , après des évacuations , ou promp¬
tes & exceffives , comme au bout de quel¬
ques heures d ’un choiera morbus § 311 . ou
plus lentes , mais longues , comme après une
diarrhée invétérée , des fueurs exceffives , un
flux d ’urine , des excès de nature à épuifer ,
des veilles opiniâtres , un long dégoût , qui ,
en privant des aliments nécefiaires , produit
le même effet que des évacuations exceffives .

L ’on doit travailler à détruire ces caufes
d ’évanouiffement par les . remedes qui con¬
viennent à chacune : ce détail feroit déplacé
ici ; mais les fecours qui conviennent dans le
temps de levanouiffement , font à - peu - près
les mêmes pour tous les cas de cette claffe ,
excepté pour celui qui fuit les hémorrha¬
gies , dont je parlerai plus bas , & l ’on doit ,
i° . étendre les malades fur un lit , où on
les couvre , & on leur frotte , avec de la fla¬
nelle chaude , les jambes , les cuiffes , les
bras , tout le corps , fur lequel on a foin de
ne laiffer aucune ligature .

2 0 . On leur fait flairer des chofes très -fpiri -
tueufes , comme l ’eau des carmes , celle d .e
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la Reine de Hongrie , le Tel d ’Angleterre ,
l ’efprit de fel ammoniac , des herbes fortes ,
telles que la rhue , la fauge , le romarin , la
menthe , l ’abfinthe , & c .

3 0 . On leur met dans la bouche , & on
tâche de leur faire avaler quelques gouttes
d ’eau des carmes , ou d ’eau - de - vie , ou de
quelqu ’autre liqueur potable , mêlée à un peu
d’eau , pendant qu’on prépare du vin échauffé
avec du fucre & de la canelle , ce qui fait
le meilleur des cordiaux .

On leur applique , fur le creux de l ’efro -
mac , un morceau de flanelle , ou d ’autre étoffe
de laine , trempé dans du vin échauffé avec
quelque herbe forte , ou même dans de l ’eau -
de - vie chaude .

5° . Si le mal paraît durer , il faut les mettre
dans un lit bien chaud , parfumé avec un peu de
fucre & de cannelle , &c continuer les friéfions
de tout le corps avec des flanelles chaudes .

6 P . Dès qu ’ils peuvent avaler , on leur
donne du bouillon avec un jaune d ’œuf , ou
un peu de pain , ou de bifcuit trempé dans
le vin avec le fucre & la cannelle ,

7° . Enfin , pendant qu ’on prend des pré¬
cautions pour agir fur la caufe , on continue ,
pendant quelques jours , à prévenir de nou¬
veaux retours , en leur donnant fouvent , &
peu à la fois , d ’une nourriture légère , mais
cependant fortifiante , comme des panades
au bouillon , des œufs à la coque très - frais ,
& très -peu cuits , des rôties au fucre , du
chocolat , des foupes avec le meilleur bouil¬
lon , des gelées , du lait , ôcc .
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§ 497 . Les évanouissements qui font une
fuite de la faignée , ou de quelque purgatif
trop fort , appartiennent à cette claffe .

Ceux qui lurviennent après la faignée , font
ordinairement très -paffagers , & finiffent dès
qu ’on a étendu le malade fur un lit ; & les
perfonnes qui y font fujettes , les préviennent ,
en fe faifant faigner couchées ; s ’il eft un peu
fort , du vinaigre fenti & avalé avec un peu
d ’eau y remédie très - bien .

On trouvera § 552 . , les moyens de re»
médier aux accidents qui font une fuite des
émétiques ou des purgatifs trop forts .

Des Êvanouiffements occafionnés par les em¬
barras d 'ejîomac .

§ 498 . L ’on a déjà vu § 308 . , que les
incîigeftions occafionnoient des évanouiffe -
nients , St fi fort même , qu ’ils exigeoient
des fecours très - actifs tels qu ’un émétique .
Quelquefois l ’indigeflion eft moins l ’effet de
la quantité des aliments , que de leur qualité ,
ou de leur corruption ; ainfi il y a quelques
perfonnes que des œufs , du poiffon , des
écreviffes , des aliments gras , jettent dans
un mal - aife & une angoiffe très - fouvent ac¬
compagnés d ’évanouiffements . On juge que
l’évanouifTement dépend de cette caufe , quand
elle a précédé , & qu ’il ne peut dépendre ni
de celles dont j ’ai parlé , ni de celles dont
je parlerai .

L ’on doit dans ce cas ranimer le malade ,
comme dans les efpeces précédentes , en lui
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faifantfentirquelque odeur forte , quelle qu ’elle
foit , niais l ’effentiel , c ’eft de lui faire avaler
beaucoup de quelque boiffon tiede qui noie
ces matières , en émouffe l ’âcreté , & en pro¬
cure l ’évacuation par le vomiffement ou les
entraîne dans les boyaux .

Une légère infufio.ii de camomilles , de
thé , de fange , de fureau , de chardon bé¬
nit , opéré à - peu - près avec la même effica¬
ce ; le chardon bénit &c les camomilles opè¬
rent cependant plus finement le vomiffement .
L ’eau tiede feule efl très - bonne .

L ’évanouiffement finit , ou au moins di¬
minue beaucoup , dès que l ’on a commencé
à vomir . Il arrive même fouvent que la na¬
ture excite pendant FévanouifTement des nau -
fées qui raniment le malade un moment ,
mais qui étant infuffifantes pour le faire vo¬
mir , le laiffent bientôt retomber dans fon
anéantiffement , qui dure fouvent affez long¬
temps , &c qui laifïe des maux de cœur , des
vertiges , un mal - aife qu ’on n ’éprouve point
clans les premières efpeces .

Lorfque l ’accès a fini , il faut fe mettre ,
pendant quelques jours , à une cliete très - lé -
gere , & prendre en même - temps , le matin
à jeun , une prife de la poudre N° . 38 . , qui
débarraffe l ’eftomac de ce qui peut y être
refié de nuifible , & en rétablit les forces .

§ 499 . Il y a une autre efpece d ’évanouif-
fement , qui a auffi fa caufe dans l ’eflomac ,
mais qui efl cependant très - différente de celle -
ci , &c qui demande des fecours très - différents ,
c ’eft celle qui efl: produite par une grande fen -
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{Mité de cet organe , & une foiblefte gé¬
nérale .

Les perfonnes fujettes à ce mal font des
perfonnes valétudinaires , foibles , que peu
de choie éprouve , & dont l ’eftomac eft en
même - temps foible & très -fenfible . La quan¬
tité d ’aliments qui leur eft néceftaire , quel¬
que petite qu ’elle foit , les éprouve ; elles ont
prefque toujours un peu de mal - aife après le
repas , & s ’il arrive qu ’elles mangent un peu
plus , ou qu ’elles mangent quelqu ’aliment un
peu moins facile à digérer , qu ’elles aient quel -
qu ’émotion après le repas , que la faifon foit
défavorable , fouvent même fans que l ’on
puiffe en afiigner aucune caufe fenfible , le
mal - aife fe change en évanouiftement .

Ces malades n ’ont prefque befoin , dans ce
moment , que d ’un grand repos , & il füffiroit
de les étendre fur un lit ; mais comme on
fe réfout difficilement à être tranquilles fpec -
tateurs d ’un évanouiftement , on peut leur faire
fentir quelqu ’eau Ipiritueufe , en laver les tem¬
pes & les poignets , & en même - temps leur
faire avaler un peu de vin . Les friétions font
auffi utiles .

Cette efpece d ’évanouiffement eft plus fou -
vent fuivie d ’un peu de fîevre , que les au¬
tres efpeces .

Des Evanouiffements qui dépendent des maux
de nerfs .

§ s;oo . Cette efpece d ’évanouiftement eft
prefqu ’entiérement inconnue aux perfonnes -
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auxquelles cet Ouvrage eft principalement de£

tiné ; mais comme il y a des perlonnes de la

ville qui paffent une partie de leur vie à la

campagne , & des perfonnes à la campagne

qui ont le malheur d ’avoir les maux de la

ville , j ’ai cru devoir en dire un mot .

Je n ’entends ici , par maux de nerfs , que

ceux qui dépendent de ce vice dans les nerfs ,

qui fait qu ’ils excitent dans le corps ou des

mouvements irréguliers , c ’eft -à -dire , des mou¬

vements fans caufe extérieure , au moins fen -

fible , & fans un aéle de la volonté ; ou des

mouvements beaucoup plus confidérables qu ’ ils

ne devraient l ’étre , s ’ils étoient proportion¬

nés à la force de l ’imprefïion extérieure . C ’eft

précifément cet état qu ’on appelle vapeurs ,

chez le peuple , la mcre ; & comme il n ’y a

aucun organe qui n ’ait fes nerfs , aucune ou

prefque aucune fondrion fur laquelle les nerfs

n ’influent , l ’on comprend aifément que les

vapeurs étant cet état qui réfulte de ce que

les nerfs ont de faux mouvements , fans caufe

évidente , & toutes les fondrions du corps

dépendant en partie des nerfs , il n ’y a au¬

cun fymptôme de maladies que les vapeurs

ne puiffent produire , & que ces fymptômes ,

par - là même , doivent varier infiniment , fui -

vant les branches des nerfs qui fe dérangent ;

l ’on comprend auflï , pourquoi les vapeurs

d ’une perfonne ne reffemblent fouvent point

à celles d ’une autre , pourquoi les vapeurs

d ’un jour ne reflfemblent point chez la même

perfonne à celles du lendemain ; l ’on com¬

prend encore que les vapeurs font un mal
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très - réel , & que cette bizarrerie , dans les
fymptômes , qui étant incompréhenfible pour
tous ceux qui 11e font pas verfés dans la con -
noiffance de l ’économie animale , a fait qu ’ils
les ont regardées comme l ’effet d ’une imagina¬
tion dépravée , plutôt que comme une ma¬
ladie réelle ; l ’on comprend , dis - je , que cette
bizarrerie eft un effet néceffaire de la caufe
des vapeurs , & que l’on n ’eft pas plus maî¬
tre de ne pas avoir des vapeurs , que de ne pas
avoir un accès de fievre , ou de mal de dents .

§ 501 . Quelques exemples donneront une
idée plus nette du méchanifme des vapeurs .
Un émétique fait vomir principalement par
l ’irritation qu ’il occafionne aux nerfs de l ’efi
tomac , irritation qui produit le fpafme de cet
organe : fi par une fuite de ce vice des nerfs ,
qui conftitue les vapeurs , ceux de l ’eftomac
viennent à agir avec la meme violence qu ’a-
près un émétique , le malade fera travaillé par
de violents efforts pour vomir , tout comme
s’il avoit pris un émétique .

Si un faux mouvement dans les nerfs qui
fo diftribuent dans le poulmon , vient à refi-
ferrer les petites veficules , qui doivent ad¬
mettre l ’air frais à chaque infpiration , le ma¬
lade fe fentira fuffoqué , tout comme fi ce ref-
ferrement étoit occafionne par quelque vapeur
rtuifible .

Si les nerfs , qui fe diftribuent à la peau ,
viennent , par une fuite de ces mouvements
irréguliers , à fe refferrer , comme ils pour -
roient le faire par le froid , ou par quelque
application , la tranfpiration s ’arrêtera , les hu -
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meurs qui dévoient s ’évacuer par cette voie ,
fe rejetteront ou fur les reins , & l ’on rendra
beaucoup d ’urine claire , accident très - fré¬
quent chez les perfonnes à vapeurs ; ou fur
les boyaux , & l ’on aura une diarrhée aqueufe ,
fouvent très - rebelle .

§ 50a . Parmi les différents fymptômes de
cette maladie , les évanouiffements ne font pas
un des plus rares .

On efl fur qu ’ils dépendent de cette caule -
quand ils attaquent une perfonne ffijette à cette
maladie , & qu ’on ne peut trouver aucune des
autres caufes qui les produifent .

Ces évanouiffements ne font prefque jamais
dangereux , §£ n’ont prefque befoin d ’aucun
fecours ; il faut mettre le malade fur un lit ,
lui donner beaucoup d ’air , & lui faire fentir
quelque odeur plutôt puante qu ’agréable ; c ’efl:
dans ces évanouiffements que la fumée de cuir ,
de plume , de papier , réuffit fouvent très -bien .

§ 503 . Ils font fouvent occafionnés , parce
que le malade a été un peu trop long -temps à
jeun , parce qu ’il a un peu trop mangé , qu’il eft
dans une chambre trop chaude , qu ’il a vu trop
de monde , qu’ il a fenti quelque odeur trop
forte , qu ’il eff trop ferré , que quelques dis¬
cours l’ont affeété un peu trop vivement , en
un mot , par beaucoup de caufes , prefque in -
fenlibles pour des gens bien portants , mais qui
opèrent un effet très - violent fur ces perfonnes ,
parce que , comme je l ’ai dit , le vice de leurs
nerfs confifte à être affeêlés beaucoup trop vi¬
vement , la force de la fenfation n ’ eft point
proportionnée à celle de fa caufe extérieure .
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Quand on peut demêler quelle eft celle de

ce s caufes qui a occasionné l ’évanouiflement ,
l ’on fent qu ’il convient d ’y remédier , en l’é¬
loignant fi elle fubfifte encore .

Comme des caufes auffi légères peuvent
produire ces évanouiffements , il n ’efl: pas fur -
prenant qu ’ils reviennent Souvent . Le meil¬
leur préfervatif eft de détruire le vice des nerfs
qui les produit , mais le long détail de ce
traitement fort abfolument de mon plan . Je
me contente d ’avertir les perfonnes qui y font
fujettes , que tous les remedes évacuants , Sai¬
gnées , purgatifs , eaux minérales purgatives ,
tous les remedes rafraîchiflants & relâchants ,
les fèls , les eaux chaudes , les chambres chau¬
des , le long Sommeil , la vie Sédentaire , leur
font en général très - nuifibles ; qu ’il ne leur
faut que des remedes qui fortifient fans échauf¬
fer , que la vie aftive , les chambres ôf les
lits froids , le grand air fur - tout le marin ,
l ’exercice , fur - tout à cheval , la diftra & ion
& la Sobriété font les vrais remedes de ce mal .
Les excès , la vie molle , les eaux chaudes
& les chagrins le perpétuent & rendent ab¬
folument inutiles tous les remedes .

Des Evanouiffements produits par les pafflons .

% 504 . L ’on a quelques exemples de gens
qu’une joie exceflive a tués fur le champ ;
mais ces cas font rares , & l ’on ne demande
pas fouvent du fecours pour les défaillances
que le plaifir procure . Il n ’en eft pas de même
de la colere , du chagrin , & de la peur .
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Je parlerai de la peur dans un article féparé ,
je dois dire ici un mot de la colere ôt du
chagrin .

§ 505 . Une colere exceffive , un chagrin
violent tuent quelquefois dans un clin d ’œil ;
plus fouvent ils jettent feulement dans la dé¬
faillance : le chagrin lùr - tout produit cet ef¬
fet , & il eft très - commun de voir des perfon -
nes dans cet état , tomber de défaillances en
défaillances pendant plufieurs heures . L ’on fent
fort bien que dans ce cas il y a très - peu de
fecours à donner ; il eft utile de leur faire
fentir du vinaigre , & de leur faire prendre ,
fréquemment , quelques taffès d ’une boiffon
chaude légèrement cordiale , comme de la
mélifle , ou de la limonnade faite avec l ’é¬
corce d ’orange ou de citron .

Un calmant cordial qui m ’a paru réuflîr
le mieux , c ’eft une grande cuillerée à café
d ’un mélange de trois parties de liqueur mi¬
nérale anodyne / HOFMAN , & d ’une par¬
tie de teinture fpiritueufe de fuccin , qu ’on fait
avaler dans une cuillerée d ’eau , & l ’on boit
par - defius quelques taffes des boiffons que je
viens d ’indiquer .

Il ne faut pas croire qu’on puiflfe remé¬
dier aux défaillances de cette efpece , par les
nourritures ; l ’état phyfique , dans lequel un
violent chagrin met le corps , eft , de tou¬
tes les difpofitions , celle dans laquelle les
aliments peuvent le plus nuire , & tant que
la violence du faififtement dure , il ne faut
donner que quelques cuillerées de bouillon ,
ou quelques bouchées de rôtie .

§ 506 .
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§ 506 . Quand la colere a été portée à un

point fi violent , que la machine épuifée par
cet effort tombe tout - à - coup dans un relâ¬
chement exceffif , il furvient quelquefois une
défaillance & meme un e fyncope .

Il fuffit de laifler le malade tranquille , &
de lui faire fentir du vinaigre ; quand il eft
revenu , on lui fait boire beaucoup de linron -
nade chaude faite avec le jus de citron , le
fucre & l ’eau , & ôn lui donne des lave¬
ments N° . 5 .

11 refte quelquefois dans ce cas des maux
de cœur , des envies de vomir , une amer¬
tume à la bouche , des vertiges qui paraî¬
traient indiquer un émétique ; mais il faut
bien fe garder de l ’employer , il pourrait avoir
les fuites les plus funeftes ; la limonnade &
les lavements diffipent ordinairement cet état :
fi le dégoût & les maux de cœur continuoient ,
on pourrait , tout au plus , ordonner le re -
mecle N° . 23 . , ou quelques prifes du N° . 24 .

Des Evanouiffements qui arrivent dans les
maladies .

§ 507 . Les évanouiffements qui furvien -
nent dans d ’autres maladies , ne font jamais
d ’un augure favorable , parce qu ’ils dénotent
de la foiblefle , & que la foiblefle eft un
obftacle à la guérifon .

Dans les commencements des maladies
putrides , ils dénotent aufiî fouvent un em¬
barras d ’eftomac , ou un amas de matières
corrompues , & ils ceffent , quand il eft liir -

Torne II , T
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venu quelque évacuation , par les vomiffe -

ments ou par les felles .
Dans le commencement des fievres mali¬

gnes , ils annoncent toute la force de la ma¬

lignité , & la ruine des forces .

Dans l ’un & l ’autre cas , le vinaigre exté¬
rieurement & intérieurement eft le meilleur

remede pendant l ’accès , & enfuite beaucoup

de jus de citron & d ’eau .

§ 508 . Les évanouiflements qui furvien - '

nent dans les maladies accompagnées de beau¬

coup dévacuations , fe guérilîènt comme ceux

qui dépendent de la foibleffe , & il faut cher¬
cher à modérer les évacuations .

§ 509 . Les perfonnes qui ont un abcès dans

le corps , font lujettes à s ’évanouir fréquem¬

ment ; on les ranime avec le vinaigre : mais
fouvent un de ces évanouilfements devient

mortel .

§ 510 . Il arrive , à plufieurs perfonnes ,
d ’avoir un évanouiffement plus ou moins fort ,
à la fin d ’un violent accès de fievre ou de

chaque redoublement dans les fievres conti¬

nues , ce qui prouve toujours que la fievre a

été très - forte , l ’évanouifîement étant l ’effet

du rélâchement qui fuccede à une forte ten -
fion . Une ou deux cuillerées d ’un vin blanc

léger , mêlées à autant d ’eau , font le feul fe -
eours néceffaire .

§ 511 . Les perfonnes qui font fujettes à

de fréquents évanouiffements , 11e doivent rien

négliger pour en connoitre la caufe , & pour

la détruire quand ils la connoiffent , parceque l ’effet des évanouiffements eft toujours
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nuifible , excepté dans quelques fievres dans

lelquelles il paroît décider les crifes .
Tout évanouiflement laifle dans le mal¬

ade 8c dans la foiblefle , les fecrétions fe fuf -

pendent , les humeurs croupiflent , il fe forme

des engorgements , & h le mouvement du

fang s ’arrête tout - à - fait , ou fe ralentit con -

fidérablement , il fe forme dans le cœur &

dans les gros vaiflèaux , des polypes fouvent

incurables , dont les fuites font terribles , &

qui , quelquefois , occafionnent des anévrif -

mes intérieurs , qui tuent toujours après de

longues angoiffes .

Les évanouiflements , qui attaquent les vieil¬

lards , fans caufe manifefte , font d ’un fâ¬

cheux augure .

Des Hémorrhagies .

§ 512 . Les hémorrhagies de nez , qui fur -

viennent dans les fievres inflammatoires , font

ordinairement une crife favorable ; qu ’il faut

bien fe garder d ’arrêter , à moins qu ’elle ne

devînt exceflive , 8t ne fît craindre pour la
vie du malade .

Dans les fujets bien portants , comme elles

ne furviennent prefque jamais que quand il

y a une furabondance de fang , il ne con¬

vient pas non plus de les arrêter trop tôt ,

il feroit à craindre qu ’il ne fe formât des en¬

gorgements languins dans quelque partie in¬
térieure .

Quelquefois il furvient un évanouiflement

après qu ’il s ’eft écoulé une médiocre quan¬

tité de fang ; cet évanouiflement arrête l ’hd -T ij
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morrhagie , & fe diflipe fans autre fecours
que l ’odeur du vinaigre . Mais d ’autres fois il
furvient défaillances fur défaillances , fans que
le (ang s ’arrête ; il y a même de légers mou¬
vements convulfifs , du délire : alors il faut né -
cefîairement arrêter l ’écoulement , & même ,
fans attendre ces fymptômes violents , voici
les lignes qui font juger fi l ’on doit l ’arrêter
ou non . « Tandis que le pouls eft encore
» affez plein , que la chaleur du corps relie
» égale par - tout , julques aux extrémités , &
» que le vifage & les levres font colorés de
» rouge , on n’a rien à redouter de l ’hémor -
» rhagie , fût - elle même violente .

» Mais lorlque le pouls commence à être
» tremblant , lorfque le vifage & les levres
» font pâles , que le malade fe plaint de mal
>► de cœur , il faut arrêter l ’écoulement du
» fang .

Et comme les remedes n ’agiffent pas fur
le champ , il vaut mieux en commencer l ’u -
fage un peu trop tôt , que d ’attendre un peu
trop tard .

§ 513 . i° . On applique des bandes aux
bras , dans l ’endroit où on les applique pour
faire la faignée , & au bas des cuiffes dans
l ’endroit où l ’on met les jarretières , & on
les ferre fortement afin d ’arrêter le fang dans
les extrémités .

2° . Pour augmenter cet effet , on fait trem¬
per les jambes dans l ’eau tiede jufqu ’au ge¬
nou ; en relâchant les vaifléaux des jambes ,
elle fait qu ’ils fe dilatent , & reçoivent par -
là même plus de fang . Si l ’eau étoit froide ,
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elle renverroit le fang à la tête ; fi elle étoit
chaude , elle augmenterait le mouvement ,
donnerait plus de vîteflé au pouls , Si ani¬
merait l ’hémorrhagie .

Quand l ’hémorrhagie efi arrêtée , 011 peut
un peu relâcher les ligatures , ou en défaire
une tout - à - fait , 8c laififer les autres encore
une heure ou deux fans y toucher ; mais il
faut bien fe garder de les delferrer tout - à -
fait , toutes à la fois .

3° . On fait prendre , toutes les demi -heu¬
res , fept ou huit grains de nitre 8c une cuil¬
lerée de vinaigre dans un demi - verre d ’eau .

4° . On fait fondre une dragme de vitriol
blanc , dans deux cuillerées à foupe d ’eau
de fontaine , 8t l ’on trempe dans cette li¬
queur une tente de charpie , ou de brins de
fin linge , qu ’on introduit dans le nez , d ’a¬
bord horizontalement , qu ’on releve enfuite
8c qu ’on porte aufii haut qu ’il efi: poflible à
l ’aide d ’un bois flexible . Si ceremedeneréuflit
pas , la liqueur minérale anodyne d ' W OEM AN ,
employée de la même façon , réulfit à coup
fur ; 8c dans les campagnes où l ’on n ’a , fou -
vent , ni l ’un ni l ’autre de ces remedes , de
l ’eau - de - vie , 8c même de l’efprit de vin , mê¬
lés avec un tiers de vinaigre , réuflïflent très -
bien , 8c j ’en ai vu de grands effets .

L ’on peut auflî fe fervir du remede N° . 67 . ,
dont j ’ai déjà parlé à l ’article des plaies , qu ’on
met en poudre , 8c qu ’on porte , auflî haut
qu ’il efi poflible , dans les narines , au bout
d ’une tente de charpie , qui s ’en charge tfès -
aifément ; ou dans un canon de plume , qu ’on
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remplit de cette poudre , on le porte fort

haut , & on 'fouffle enfuite fortement par le

bout extérieur ; mais la première méthode

efl : à préférer .

5 ? . Quand le fang eft arrêté , on laiffe le

malade dans un grand repos , & on fe garde

bien de retirer la tente qui eft refiée dans

le nez , ou de détacher les caillots de fang

figé qui le rempliiTent ; ce détachement fe fait

peu - à - peu , & la tente ne reffort iouvent qu ’au

bout de plufieurs jours .

§ 514 . Je ne parle point de la faignée ,

parce que je la crois inutile , & que fi quel¬

quefois elle arrête le fang , d ’autres fois elle

l ’anime ; ni des anodyns , dont l ’effet eft conf -

tamment de déterminer plus de fang à la tête .

Les applications d ’eau froide à la nuque

ne doivent jamais être employées , elles ont

quelquefois produit les accidents les plus fâ¬

cheux ; mais quand l ’hémorrhagie dure trop

long - temps , on peut permettre cette appli¬

cation ou celle de vinaigre fur le front .

Dans toutes les hémorrhagies , le repos ,

les ligatures , fk l ’ufage des boiffons N° . z .

ou 4 . , font très - utiles .

§ 515 . Les perfonnes fujettes aux fréquen¬

tes hémorrhagies doivent fe conduire de la fa¬

çon prefcrite dans le Chapitre fuivant § 544 . ,

peu fouper , éviter toutes les chofes âcres &

fpiritueufes , éviter les endroits trop chauds ,

St ne fe couvrir la tête que très - légérement .

Quand on a été fujet pendant long - temps

à des hémorrhagies , fi elles finiffent , il faut

diminuer fes aliments 5 fe faire de temps en
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temps une faignée , & prendre quelques laxa¬

tifs , fur - tout ïe N u . 24 . , fouvent , le foir ,
du nitre .

Des Accès de convulfions .

§ 516 . Les convulfions font en général plus

effrayantes que dangereufes , elles dépendent

d ’un grand nombre de caufes différentes , &

leur guérifon dépend de la deftruêfion de ces
caufes .

Dans l ’accès il y a très - peu de remedes
à tenter .

Rien n ’abrege , ni ne diminue même , urt

accès d ’épilepfie ; ainfî il ne faut rien faire ,

d ’autant plus que fouvent les remedes aigrif -
fent le mal : mais l ’on doit feulement veiller

à la fûreté du malade , en empêchant .qu ’il

ne fe donne des coups violents ; il eft auflï

utile de mettre entre les dents , fi on le peut ,

un petit rouleau de linge , qui empêche que

la langue ne s ’engage , & ne foit dangereu -
fement ferrée dans une forte convulfion .

Le feul cas qui demande quelque fecours ,

e ’eft quand l ’accès paraît fi violent , le col fi

gonflé , le vifage fi rouge , qu ’on a lieu de crain¬

dre une apoplexie , qu ’il faut prévenir par une

faignée au bras , de huit ou dix onces .

Comme cette cruelle maladie eft fréquente

dans les campagnes , c ’eft rendre un fervice

eftentiel aux infortunés qui en font les victi¬

mes , que de les avertir combien il eft dan¬

gereux pour eux , de fe livrer à faire aveu¬

glément tous les remedes qu ’on leur confeille »T iv
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S ’il y a une maladie dont le traitement Toit

délicat , c ’eft celle - ci ; il y en a quelques ef -

peces qui font incurables , celles mêmes qui

font guériffables demandent tous les foins des

Médecins les plus éclairés , & tous ceux qui

prétendent guérir tous les épileptiques avec un

même remede , font des ignorants ou des im -

pofteurs , fbuvent tous les deux à la fois .

§ 517 . Les accès de convulfions Amples ,

non épileptiques , font fouvent fort longs &

continuent prefque fans interruptions , pen¬

dant des jours & même des femaines .
L ’on doit chercher à en découvrir la vé¬

ritable caufe ; mais l ’on ne doit prefque rien

faire pendant les accès : les nerfs fe trouvent

alors dans un fi grand degré de tenfion & de

fenfibilité , que les remedes qui paffent pour
les mieux indiqués . redoublent fouvent l ’o¬

rage au - lieu de l ’appaifer .

Des boifibns aqueules légèrement aroma¬

tiques font ce qu ’il y a de plus innocent ,

comme de la méliffe , du tilleul , du fureau ;

quelquefois une tifane de régliffe réuflit mieux

que rien d ’autre .

Des Accès de fiiffocation .

§ 518 . Les fuffocations , quelque nom qu ’on

leur donne , quand elles attaquent , tout - à -

coup , une perfonne dont la refpiration étoit

aifée auparavant , dépendent prefque toujours

ou d ’un fpafine dans les nerfs des véficules

du poumon , ou d ’un engorgement de fang

dans le poumon , ou d ’un engorgement de
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cette même partie , produit par des humeurs

vifqueufes .

La fuffocation , qui dépend d ’un fpafme n ’efl :

pas dangereufe , elle le diffipe d ’elle - même ,

ou l ’on peut la traiter comme les évanouif -

fements qui dépendent de la même caufe ,

voyez § 502 .

§ 519 . On connoît que la fuffocation dé¬

pend d ’un engorgement fanguin , quand elle

attaque des perfonnes fortes , vigoureufes , fan -

guines , qui mangent beaucoup , qui mangent
des aliments fucculents ; qui boivent des vins

forts , des liqueurs ; qui s ’échauffent fouvent ;

quand elle attaque après quelque caufe d e -

chauffement ; quand le pouls eft plein , fort ,

le vifage rouge .

On la guérit i° . par la faignée du bras très -

abondante , & réitérée s ’ il ell befoin .
2 0 . Par des lavements .

3 0 . Par beaucoup de tilàne N p . 1 . à cha¬

que pot de laquelle on joint une dragine de
nitre .

4° . Par la vapeur du vinaigre refpirée con¬

tinuellement ; voyez § 55 .

§ 520 . L ’on a lieu de croire que la fuffo¬

cation dépend d ’un dépôt d ’humeurs vifqueu¬

fes fur le poumon , quand elle attaque des per¬

fonnes dont le tempérament & le genre de

vie font oppofés au tempérament & au genre

de vie dont je viens de parler , tels que des

gens valétudinaires , foibles , phlegmatiques ,

pituiteux , pareffeux , dégoûtés , qui fe nour -

riffent mal , ou de chofes graffes , vifqueu¬

fes & infipides , qui boivent beaucoup d ’eauxT v
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chaudes ; quand le ma ! attaque par un temps

pluvieux , un vent de midi ; quand le pouls

eft mol & petit , le vifage pâle & cavé .

Ce qu ’on peut faire de plus efficace , c ’eft
i° . de donner toutes les demi heures une de -

mi - taffe de la potion N° . 8 . , fi on peut l ’a¬

voir d ’abord ; 2° . de faire boire abondam¬

ment de la boiffon N° . 12 . ; 3 0 . d ’appliquer

aux gras de jambes deux forts véficatoires .

Si le malade étoit robufte avant l ’accident ,

fi le pouls conferve encore de la force & pa -

roi ' t un peu plein , une faignée , de fept ou

huit onces , eft fouvent indilpenlàblement né -
cefiaire .

Un lavement produit auffi quelquefois de

très - grands effets .

Les malades font ordinairement foulages dès

qu ’ils peuvent beaucoup cracher , quelquefois

meme un peu vomir .

Le remede N° . 25 . , dont on donne une

prife de deux en deux heures , avec une taffe

de la tifane N° . 12 . , réuffit fouvent très -bien .

Si l ’on n ’avoit ni ce remede , ni celui du

N° . 8 . , ce qui peut fouvent arriver dans les

campagnes , il faut piler un oignon médio¬

cre dans un mortier de fer , ou de marbre ,

verfer deffus un verre de vinaigre bouillant ,

paflfer fortement par un linge , y mêler au¬

tant ce miel , & avaler toutes les demi -heu¬

res une cuillerée de ce mélange , dont j ’ai ob -

fervé l ’efficace , d ’une façon fenfible ,
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Des Suites de la peur .

§ 511 . Je placerai ici quelques confeils pour
prévenir les mauvais effets des peurs , qui ont
des fuites très - fâcheufes à tout âge , mais fur -
tout chez les enfants .

Lés effets généraux de la peur , font , de
refferrer tous les petits vaiffeaux , & de re¬
pouffer le fang vers l ’intérieur ; delà la fuppref -
lion de la tranfpiration , le faififfement général ,
le tremblement , les palpitations fk l ’angoiffe
quand le cœur & le poumon font iürchargés
de fang , quelquefois même les évanouiffe -
ments , des maladies incurables du cœur , la
mort ; fouvent les affoupiffements , les rêve¬
ries , une efpece de délire furieux , comme
je l ’ai vu fréquemment chez des enfants quand
les vaifleaux du cerveau s ’engorgent , les con -
vulfions & l ’épilepfie même , qui eft fouvent
la fuite horrible d ’un mauvais badinage . La
moitié des épilepfies non natives en dépen¬
dent , & l’on ne fauroit trop inculquer aux
enfants de ne jamais fe faire réciproquement
peur ; les maîtres d’école devraient les aver¬
tir férieufement fur cet article .

Quand l’humeur de la tranfpiration arrê¬
tée fe jette fur les boyaux , il en réfulte des
diarrhées très - longues & très - opiniâtres .

§ 522 . L’on doit chercher à rétablir la cir¬
culation dérangée , &c rappeller la tranfpira¬
tion , & à calmer l ’agitation des nerfs .

La méthode ordinaire eft de donner d ’a¬
bord de l ’eau fraîche ; mais quand la frayeur

T vj
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eft confidérable , cette méthode eft perni -

cieufe , & j ’en ai vu de très - fâcheux effets .
Il faut mettre les malades dans un endroit

tranquille , ne laiffer avec eux que très - peu

de perfonnes qui leur foient très - familieres ,

leur donner quelques tartes de boiffon chau¬

de , fur - tout de tilleul & de méliffe , leur

mettre les jambes dans un bain tiede , dans

lequel on les laiffe une heure s ’il eft poftïble ,

en les leur frottant de temps en temps , &

en leur donnant tous les demi -quarts - d ’heure

une petite tarte de ces boiflons . Quand le cal¬

me eft un peu revenu , que la peau eft gé¬

néralement réchauffée , on doit chercher à les

faire dormir & abondamment tranlpirer ; pour

cela on peut leur donner quelques cuillerées

de vin en les mettant au lit , avec une tarte

de ces mêmes boirtons , ou , ce qui eft plus

fût , quelques gouttes de laudanum liquide

de Sydenham , ( voyez la table des re -

medes N° . 44 . ) ou , s ’il manque , une prife

de thériaque .

§ 5 2 3 * Quelquefois les enfants ne paroif -

fent pas d ’abord extrêmement effrayés , mais

la peur fe renouvelle pendant le fommeil &C

n ’en a que plus de force ; il faut alors met¬

tre en pratique les confeils que je viens de

donner , quelques foirs de fuite , avant que
de les coucher .

Souvent la peur fe renouvelle à la nuit

tombante , &c les met tous les jours dans un

état violent ; l ’on doit employer les mêmes

moyens , & tâcher de les faire dormir à l ’heurç
du retour .
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J ’ai diftipé , par ces mêmes fecours , les

trilles effets de la peur chez les femmes en

couche , pour qui elle elt ordinairement fu -

nelle , & fouvent promptement mortelle .

Si la fuffocation ell violente , l ’on eft quel¬

quefois obligé de faire un faignée du bras .

Il faut obliger les malades à un exercice

doux , mais prefque continuel .
Tous les remedes violents , rendent incu¬

rables les maladies qui font une fuite de la

peur ; une alfez fréquente , c ’efl une obftruc -

tion au foie , qui produit une jauniffe .

Des accidents -produits par la vapeur du char -

bon & par celle du vin .

^ 524 . Il n ’y a point d ’années qu ’il ne pé -

riffe un grand nombre de perfonnes par la

vapeur du charbon ou de la braife , & par
celle du vin .

Ces accidents produits par le charbon , ont

lieu , quand on brûle de la braife , & fur -tout

du charbon , dans une chambre fermée , ce

qui eft exactement s ’empoifonner foi - même .

L ’huile fulphureufe , développée en brûlant ,

fe répand dans la chambre , & ceux qui y

font , fentent un embarras de tête , des ver¬

tiges , des maux de coeur , une foibleffe &

un engourdifîëment fingulier , un délire , des

convulfions , un tremblement , & s ’ils n ’ont

pas la préfence d ’efprit , ou la force de fe

retirer , ils périftent affez promptement .

J ’ai vu une femme qui eut pendant deux

jours , des tournoiements de tête & des vo -
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miftements prefque continuels pour avoir été
moins de fix minutes clans une chambre où

il y avoit cependant une fenêtre & une porte

ouvertes , avec un rechaud dans lequel il n ’y

avoit que quelques charbons ; elle auroit péri
fi tout eût été fermé .

Cette vapeur eft narcotique , « elle tue

» en produifant une affeéfion foporeufe , ou

» apoplectique , mêlée cependant de quelque

» chofè de convulfif , comme le prouve af -
» fez la clôture de la bouche &c le ferre -

» ment des mâchoires .

L ’état du cerveau dans les cadavres , dé¬

montre que c ’eft d ’apoplexie que l ’on meurt ;

il eft cependant vraifemblable , que quelque¬

fois la fuffocation a aufii part à la mort , puif -

que l ’on a trouvé le poumon engorgé de fang
& livide .

L ’on a aufti obfervé dans quelques fujets ,

» que les malades attaqués de la vapeur du

» charbon , ont ordinairement tout le corps

» d ’un tiers plus gros que dans l ’état naturel ;

» le vifage , le col & les bras font gonflés ,

» comme s ’ils avoient été foufflés , & la ma -

» chine femble dans l ’état de violence qu ’au -

» roit éprouvé quelqu ’un qu ’on auroit étran -

» glé , & qui auroit long - temps combattu avant

» que de fuccomber .

§ 525 . Les perfonnes qui fentent le dan¬

ger & qui fe retirent à temps , font foula -

gées ordinairement dès qu ’elles font au grand

air ; ou , s ’ il leur refte du mal - aife , un peu

d ’eau & de vinaigre , ou de la limonna -

de , bus chauds , les foulagent affez promp *



du Charbon . 417

tement . Quand on a perdu le fentiment &

la connoilTance , & que le pouls eft prefque

infenfible , s ’ il y a quelques moyens de ra¬

nimer le malade , ils confident i° . à l ’ex -

pofer dans un air très - pur & frais .

2° . A lui faire refpirer quelque odeur très -

pénétrante qui le ranime un peu , comme

l ’efprit volatil de fel ammoniac , le fel d ’An¬

gleterre , & c . enfuite à l ’entourer de vapeur

de vinaigre .

3 n . A lui faire une faignée au bras , ou ,

ce qui feroit peut - être à préférer , à la ju¬

gulaire .

4 0 . A lui mettre les jambes dans l ’eau tiede
& à les bien frotter .

5 U. A lui faire boire beaucoup de limon *

nade ou d ’eau & de vinaigre , avec du nitre .
6° . A lui donner des lavements âcres .

Comme il efl : démontré qu ’ il y a du fpafme ,

on s ’efi : bien trouvé de quelques remedes an -

tifpal ’modiques , comme la liqueur minérale
anodyne / HoFMAN ; l ’on a même donné

de l ’opium avec fuccès : mais il ne peut être

permis qu ’à un Médecin de l ’employer dans
ce cas .

L ’émétique efi : nuifible , & les envies d .è

vomir ne dépendent que de l ’embarras du
cerveau .

L ’on fe trompe en croyant qu ’il fuffit d ’a¬
voir laifie brûler un moment le charbon en

plein air ou fous une cheminée , pour que

le danger de la vapeur foit paffé .

Il y a une imprudence criminelle à cou¬

cher dans une chambre où il y a du char -
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bon allumé , & le nombre de ceux qui ne fe

font jamais réveillés eft fi grand & fi générale¬

ment connu , qu ’il eft étonnant comment on
fie livre encore à cette malheureufe habitude .

§ 5x6 . Les Boulangers , qui font de la
braife , en ont fouvent de grandes quantités

dans leurs caves , & fouvent la vapeur dont

cette cave eft pleine , les faifit au moment

où ils y entrent ; ils tombent fans fentiment S c

périffent fi on ne les retire pas allez tôt pour

leur donner les fecours que je viens d ’indiquer .

» Un moyen fur pour éviter ces fortes d ’ac -

» cidents , c ’eft , en defcendant dans la cave ,

» d ’y jetter du papier ou de la paille en -

» flammée ; s ’ ils brûlent tout - à - fait , on n ’a

»> rien à craindre de la vapeur ; quand ils

» s ’éteignent , il ne faut point entrer dans la

» cave ; mais on met à la porte , après avoir

» ouvert le foupirail , une botte de paille

» qu ’on allume , & qui fert comme de ven -

» toufe , pour attirer avec force l ’air exté -

»> rieur ; on eflaie de nouveau fi le papier

» brûle , &t s ’ il ne brûle pas , on renouvelle

» la paille allumée .

§ 517 . Le charbon du bois brûlé à feu

ouvert , n ’eft pas , à beaucoup près , aufli dan¬

gereux que le charbon proprement dit , dont

le danger vient de ce qu ’en l ’étouffant , par

les moyens en ufage pour cela , on a con¬

centré toute la partie fulphurée qui en fait le

danger ; mais il n ’eft cependant pas dénué

de tout principe nuifible , fans quoi il ne fe -
roit plus charbon .

La méthode vulgaire de jetter du fel fui
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les charbons allumés , avant que de les por¬

ter dans une chambre , ou d ’y mettre un mor¬

ceau de fer , qui fe charge d ’une partie de

ce foufre narcotique & mortel , a un certain

degré d ’utilité , mais ne fuffit pas pour éloi¬

gner tout le danger .

§ 528 . Quand les grands accidents font

paftes , qu ’ il ne refte que de la foibleffe , de

l ’étourdiliement , du dégoût , il n ’y a rien de

mieux que de la limonnade mêlée à un quart

de vin , dont on prend fréquemment une

demi - taffe avec un peu de croûte de pain .

§ 529 . La vapeur qui s ’exhale du vin , Sc

en général de toutes les liqueurs qui fermen¬

tent , comme la bierre , le cidre , & c . a quel¬

que chofe de vénéneux qui tue , tout comme

la vapeur du charbon , & il y a toujours quel¬

que danger à entrer dans une cave où il y

a beaucoup de vin en fermentation , fi elle a

été fermée pendant plufieurs heures ; l ’on a

une multitude d ’exemples - de gens morts en

entrant , & d ’autres qui ont eu beaucoup de

peine à s ’en tirer .

Quand il arrive de ces accidents , il ne

faut pas expofer fucceffivement des hommes

à aller périr , en voulant retirer les premiers

qui font tombés , mais l ’on doit commencer

par purifier l ’air , en employant les moyens

indiqués plus haut , ou en tirant dans la cave

quelques coups de fufil ; enfiiite on peut fe

hazarder à entrer avec précaution .

Quand ces infortunés font dehors , il faut

les traiter comme ceux qui ont été affeélés -

pas la vapeur du charbon ,
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J ’ai vu un homme , il y a huit ans , que

la vapeur de l ’elprit volatil de Tel ammoniac

ne commença à affeéïer qu ’au bout d ’uné

heure , & qu ’une forte faignée dégagea en¬

tièrement , qui étoit fi infenfible , qu ’il ne s ’ap -

perçut qu ’au bout de plufieurs heures , d ’une

très - grande plaie que lui avoit fait , depuis

le milieu du bras jufques fous l ’ailïelle , un
crochet , defiiné à lecourir dans les incen¬

dies , dont on s ’étoit fervi pour le retirer .

§ 53 ° . Quand on ouvre des fouterrains

fermés de très - long - temps , quand on cure

des puits profonds , qui ne l ’avoient pas été

depuis plufieurs années , les vapeurs qui s ’en

exhalent , produifent fur le corps les mêmes

effets que celles dont j ’ai parlé , & exigent

les mêmes fecours . On les purifie en y fai -

fant brûler du foufre & du nitre , ou , ce qui

revient au même . de la poudre à canon .

§ 531 . Les fumées des lampes & des chan¬

delles , fur - tout quand on les éteint , opè¬

rent comme les autres vapeurs ; moins forte¬

ment , à la vérité , & moins promptement ,

l ’on a cependant des exemples de gens tués

par la fumée des lampes d ’huile de noix ,
qui s ’éteignoient dans une chambre fermée .
Ces dernieres fumées nuifent encore à rai¬

fort de la graille , qui , portée au poumon

avec l ’air , les empêche de relpirer ; auffi

les perfonnes qui ont ce qu ’on appelle la poi¬

trine délicate , font d ’abord oppreflëes dans

les endroits où il y a plufieurs chandelles .

Les fecours doivent être les mêmes indiqués

§ 5x5 . ; la vapeur du vinaigre eft très - utile .
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Des Poifons .

§ 53Z . Il y a un très - grand nombre de .

poifons , dont la faq on d ’agir n ’eft pas la

même , & dont il faut détruire les effets pat

des remedes différents ; mais l ’arfenic , & quel¬

ques plantes , font ceux qui occafionnent le

plus fouvent des accidents dans les campagnes .

§ 533 . C ’eft par fon exceffive âcreté , qui

ronge & enflamme , que l ’arfenic tue avec

une inflammation prodigieufe , un feu brû¬

lant , des douleurs atroces dans la bouche ,

la gorge , l ’eftomac , les boyaux , des vo -

miflements affreux & fouvent fanglants , des

Telles fanglantes , des convulfions , des dé¬
faillances , & c .

Le meilleur de tous les remedes , c ’eft d ’a¬

valer des torrents de lait ; ou , fi l’on n ’en

a pas , d ’eau tiede ; ce n ’eft que la quantité

de liquide qui peut fauver . Si l ’on foupçontte

d ’abord la caufe du mal , après avoir avalé

promptement beaucoup d ’eau tiede , on peut
exciter le vomiffement avec de l ’ huile ou du

beurre fondu , & le chatouillement de la gorge

avec une plume : quand le poifon a déjà en¬

flammé l ’eftomac & les inteftins , il ne faut

pas efpérer qu ’il reflorte par les vomiflements .

Tout ce qui eft émollient , les décoélions de

farine d ’orge , de grus , d ’althéa , de beurre ,
l ’huile conviennent auffi .

Dès que les douleurs fe répandent dans le

ventre , & que les boyaux parodient atta¬

qués , il faut multiplier les lavements de lait .

Si , au commencement du mal , le malade
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a le pouls fort , une faignée abondante efî

très - utile , parce qu ’elle ralentit les progrès de
l ’inflammation .

Lors même que l ’on a échappé à la pre¬

mière fureur du mal , on refte ordinairement

dans un état de langueur pendant long - temps ,

quelquefois même le refte de fa vie ; le plus

fur moyen de prévenir ce malheur , c ’eft de

vivre , pendant quelques mois , uniquement

de lait , & de quelques œufs frais fortants du

ventre de la poule , délayés dans le lait fans
les - ifuire .

§ 534 . Les plantes qui occafionnent le plus

fréquemment des accidents , font quelques ef -

peces de ciguë , foit l ’herbe , foit la racine ,

les fruits de la belle - dame , ( bdla dona ) que

les enfants mangent comme des cerifes , les

champignons , la graine de datura , ou pomme

épineufe , & c .

Tous les poifons de cette claffe tuent par

un principe plutôt narcotique qu ’âcre ; les ver¬

tiges , les défaillances , les envies de vomir ,

les vomifîements même font les premiers ac¬

cidents qu ’ ils produifent .

L ’on doit faire avaler fur le champ beau¬

coup d ’eau tiede , légèrement falée ou fucrée ,

& faire vomir auffi promptement qu ’ il eft pof -

fible , avec les remedes N° . 34 . , ou 35 . ,

ou fi on ne les a pas , avec de la graine de

raifort pilée , à la dofe d ’une cuillerée à café

dans de l ’eau tiede , en enfonçant une plume
ou les doigts clans la bouche .

Après l ’effet du vomiflement , on conti¬

nue à donner beaucoup d ’eau miellée ou fu -
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crée , avec une a fiez grande quantité de vi¬
naigre , qui eft le vrai fpécifique de ces poi -
fons , & l ’on évacue les inteîlins par quel¬
ques lavements .

Trente - fept foldats ayant mangé , pour des
carottes , de la racine d ’œnanthe , ou ciguë
jUipendule , ils furent tous très - malades ; &£
l ’émétique N ü . 34 . , joint aux lavements & à
la quantité de boitions , les fauva tous , excepté
un feul qui périt avant qu’on eût pu le fecourir .

§ 535 . Si , par imprudence , par méprife ,
par ignorance , ou par mauvais cleffein , on
avoit pris trop d ’opium , ou de quelque prépa¬
ration dans lefquelles il entre , comme thé¬
riaque , mitridat , diafcordium , & c . , il fau¬
drait , fur le champ , faire une faignée , trai¬
ter le malade tout comme s ’il avoit une apo¬
plexie fanguine , ( voyez § 147 . ) parce que
le trop d ’opium en produit effectivement une ;
faire refpirer beaucoup de vapeur de vinai¬
gre , & faire boire beaucoup de vinaigre dans
de l ’eau .

Des douleurs aiguës .

§ 536 . Je ne veux point parler ici des dou¬
leurs qui accompagnent quelque maladie con¬
nue , qui doivent être traitées comme cette
maladie , ni de celles auxquelles quelques per -
fonnes valétudinaires font fujettes habituelle¬
ment , l ’expérience leur a appris ce qui les
foulage le plus ; mais quand une perfonne faine
& .bien portante fe trouve tout - à - coup atta¬
quée de quelque douleur exceffive , dans quel-
qtie partie du corps que ce foit fans en con -



434 Des Douleurs aigues .
noître la nature ni la caufe , l ’on peut , en
attendant qu ’on ait confuite j i° . faire une
faignée , qui en diminuant la tenfion , fou¬
lage prefque toujours , au moins pour quel¬
que temps , toutes les douleurs ; on peut même
la réitérer , fi , fans affoiblir beaucoup le ma¬
lade , elle a diminué la violence du mal .

i° . L ’on doit boire très - abondamment de
quelque boiflon très - adouciffante , comme la
tiiàne N " , i . , les laits 'd’amandes N e . 4 . , de
l ’eau tiede avec un quart ou une cinquième
partie de lait .

3 0 . Il faut prendre plufieurs lavements émol¬
lients .

4 0 . On cousue toute la partie , St les par¬
ties voifines , avec des cataplafmes , ou des
.fomentations émollientes N° . 9 .

5° . Il faut mettre dans un bain tiede .
6° . Si , après tous ces fecours , la douleur

étoit encore violente , St que le pouls ne fût
ni plein ni dur , il faudrait donner une once
de firop de pavot blanc , ou feize gouttes de
laudanum liquide ; St quand on n ’a pas ces
deux remedes , on jette une quartette d ’eau
bouillante fur trois ou quatre têtes de pavot ,
féchées avec leurs graines fans la feuille , St
on boit cette décodion comme du thé .

§ 537 . Les perfonnes fujettes à de fréquen¬
tes douleurs , fur - tout à de violents maux de
tête , doivent renoncer au vin ; cette priva¬
tion efl fouvent le feul moyen qui puilîe les
guérir ; l’on fe trompe très - fouvent , en croyant
qu ’il efi nécefiaire aux perfonnes qui ont l’ef-
tomac mauvais .
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CHAPITRE XXXII .

Des Remedes de précaution .

§ 538 . J ’ Ai indiqué , dans quelques endroits

de cet ouvrage , les moyens de prévenir les

mauvais effets de plufieurs caufes de mala¬

die , & d ’empêcher le retour des maux ha¬

bituels ; j ’ajouterai ici quelques obfervations ,

fur l ’ulage des ptlncipaux remedes , qu ’on em¬

ploie comme des préfervatifs généraux , affez

■régulièrement dans de certains temps , & prefi

que toujours uniquement par habitude , fans
favoir fi l ’on a tort ou raifon .

Ce n ^ J^ cependant point une chofe indif¬
férente queH ’ufage des remèdes ; il eft ridi¬

cule , dangereux , criminel même de les né¬

gliger quand ils font nécelïaires ; mais il l ’eft

aufli d ’en prendre fans néceffité . Un remede ,

pris à propos , quand il y a dans la machine

quelqu 'e dérangement qui occafionneroit dans

peu une maladie , l ’a fouvent prévenue ; mais

ce même remede , donné à une perfonne bien

portante , s ’ il ne la rend pas malade d ’abord ,

lui laiffe au moins plus de difpofition aux mala¬

dies ; & l ’on n ’a que trop d ’exemples de gens ,

qui , ayant malheureufement du goût pour les

remedes , ont ruiné leur fanté , quelque ro -

bufte qu ’elle fût , par l ’abus de ces dons que

la Providence a faits aux hommes pour la ré¬

tablir ; abus qui , lors thème qu ’il ne détruit
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pas la fanté , fait que , clans la maladie , ce
corps , à qui les remecles font devenus fami¬
liers , n ’en reflent prefque plus les effets , &
eft privé par - là du fecours qu ’il en auroit reçu ,
s’il ne s ’en étoit fervi que clans le befoin .

De la Saignée .

§ 339 . La faignée n ’efl néceflaire que dans
quatre cas ; i° . quand il - y a trop de fang .
a° . Quand il y a inflammation . 3 0 . Quand
-il efl: furvenu , ou qu ’il va furvenir dans le
corps , quelque caufe qui produiroit bientôt
l ’inflammation , ou quelqu autre accident , fi
l ’on ne relâchoit pas les vaiffeaux par la fai¬
gnée . C ’efi: pour cela qu ’on faigne après les
plaies , les contufions ; qu ’on faigne une femme
greffe , fi elle a un toux violente ; qu ’on fâi -
gne , par précaution , clans plufieurs autres cas .
4° . Quelquefois , pour appaifer une douleur
excefiive , qui ne dépend point cependant de
trop de fang , ou d ’un fan g enflammé , mais
qu ’on calme un peu par la faignée , afin d ’a¬
voir le temps de détruire la caufe par d ’au¬
tres remedes . Mais comme l ’on peut faire ren¬
trer ces deux dernieres raifons dans les pre¬
mières , on peut établir que le trop de fang ,
& un fang enflammé font les deux feules cau -
fes néceffaires de la faignée .

§ 540 . L ’on connoît l ’inflammation du fang ,
par les fymptômes qui accompagnent les ma¬
ladies que cette caufe produit ; j ’en ai parlé ,
& j ’ai en même - temps déterminé l ’ufage de
la faignée dans ces cas. J ’indiquerai ici les

fymp-
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lÿmptômes qui font connoître qu ’on a trop

de fang .

C ’eft i° . le genre de vie qu ’on mene . Sî

l ’on mange beaucoup , fi l ’on mange des ali¬

ments fucculents , & fur - tout beaucoup de

viandes , fi l ’on boit des vins nourrilî 'ants , fi

en même - temps l ’on digéré bien , fi l ’on le

donne peu de mouvement , fi l ’on dort beau¬

coup , fi l ’on n ’efi fujet à aucune évacuation

abondante , on doit croire qu ' on a beaucoup

de fang . L ’on voit que toutes ces caufes le

trouvent rarement chez le payfan , fi l ’on en

excepte la diminution de mouvement pendant

quelques femaines de l ’Hiver , qui peut effec¬

tivement contribuer à former plus de fang qu ’à

l ’ordinaire . Il ne vit , le plus fouvent , que

de pain , de végétaux &c d ’eau , choies peu

nourrilfantes , puifqu ’une livre de pain ne lait ,

peut - être , pas plus de fang , chez la même

perfonne , qu ’une once de viande , quoique le

préjugé général établiffe le contraire . 2, 0 . La

cèffation de quelque hémorrhagie à laquelle

on étoit accoutumé . 3 0 . Un pouls plein &c

fort ; des veines bien marquées dans un fujet

qui n ’eft pas maigre , & qui n ’a pas chaud .

4° . Un teint allez rouge . 5° . Un engourdifi -

fement extraordinaire ; un fommeil plus pro¬

fond , plus long , moins tranquille qu ’à l ’ordi¬

naire ; une facilité , non accoutumée , à felafier

après quelque mouvement ou quelque travail ;

un peu d ’oppreffion en marchant . 6 Ü. Des pal¬

pitations , accompagnées quelquefois d ’un abat¬

tement total , & même . d ’une légère défail¬

lance , fur - tout quand on ell dans des en -
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droits chauds , ou qu ’on a pris beaucoup de

mouvement . 7° . Des vertiges , fur - tout quand

on baille & qu ’on releve tout -à -coup la tête ,

& après le fommeil . b’ ° . Des maux de tête

fréquents auxquels on n ’eft point fujet , & qui

ne parodient point dépendre du dérangement

des digeftions . 9° . Un fentiment de chaleur ,

allez généralement répandu par tout le corps .

io ' ! . Une efpece de démangeaifon piquante &

générale dès qu ’on a un peu chaud . n u . Des

hémorrhagies fréquentes , & qui foulagent .

Mais il faut bien fe garder de décider fur

un feul de ces fymptômes , il faut le con¬

cours de plufieurs , & s ’afturer qu ’ ils 11e dé¬

pendent point de quelque caufe très -différente ,

St toute oppofée au trop de fang .

Quand , par ces fymptômes , on s ’ell af -

furé que ce trop exille réellement , on fait

alors , avec grand fuccès , une fàignée ou même

deux . 11 eft égal dans quelle partie on la fait .

§ 541 . Quand ces circonftances ne fe trou¬
vent pas , la faignée n ’eft pas néceffaire ; Sc

l ’on ne doit jamais la faire dans les cas fui —

vants , à moins qu ’il n ’y ait des raifons par¬

ticulières , très - fortes , dont les feuls Médecins

peuvent juger .

i° . Quand on eft dans un âge très -avancé ,

ou dans la première enfance . i y . Quand la

perfonne eft naturellement d ’un tempérament

foible , ou qu ’elle a été affaiblie par des mala¬

dies , ou par quelqu ’autre accident . 3 0 . Quand

le pouls eft petit , mol , foible , intermittent ,

que la peau eft pâle . 4 0 . Quand les extré¬

mités du corps font fouvent foibles , St en -
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fiées avec molleflè . 5 0 . Quand on mange peu

depuis long - temps , ou des aliments peu fuc -

culents , & qu ’on diffipe beaucoup . 6° . Quand

on a , depuis long - temps , l ’eftomac dérangé ,

que la digeftion le fait mal , que par - là même

il le forme peu de fang . 7 0 . Quand on a quel¬

que évacuation confidérable , par des hémor¬

rhagies quelconques , ou par la diarrhée , les

urines , les lueurs : quand les crifes d ’une ma¬

ladie font déjà faites par quelqu ’une de ces

voies . 8° . Quand on eft dès long - temps dans

une maladie de langueur , & qu ’on a beau¬

coup d ’obftruâions qui empêchent la forma¬

tion du fang . 9 0 . Quand on eft épuifé , quelle

qu ’en foit la caufe . io° . Quand le fang eft pâle
& dilfous .

§ 542 . Dans tous ces cas , & c dans quel¬

ques autres moins fréquents , une feule faignée

jette fouvent dans un état abfolument incu¬

rable , & les maux qu ’elle fait ne fe répa¬

rent point , il n ’eft que trop aifé d ’en trou -<
ver des exemples .

Dans quelque état que ce foit , quelque ro -

bufte que foit le fujet , fi la faignée 11’eft pas

néceffaire , elle nuit . Les faignées réitérées af -

foiblilfent , énervent , vieilliffent , diminuent

la force de la circulation , & , par - là , engrail -

fent d ’abord , eniiiite en affoibliffant trop , &

en détruifant enfin les digeftions , jettent dans

l ’ hydropifie . Elles dérangent la tranfpiration ,
& par - là , rendent catarrheux . Elles affoiblif -

fent le genre nerveux , & par - là , rendent fii -

jets aux vapeurs , à l ’hypocondrie , à tous les
maux de nerfs .

V ij
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L ’on n ’apperçoit point d ’abord le mauvais

effet d ’une làignée , au contraire , quand elle
n ’eft pas affez confidérable pour affoiblir fen -
iiblement , elle paroît donner du bien - être ;
mais , je le répété , il n ’en eft pas moins vrai ,
que quand elle n ’eft pas néceflaire , elle eft nui -
fible , & qu ’on ne doit jamais le faire faigner
par jeu . L ’on a beau dire que quelques jours
après l ’on a plus de fang , c ’eft - à - dire , que
l ’on eft plus pelant qu ’auparavant • & qu ’ainfi
le iàng eft bien vite réparé . Le fait eft vrai ;
mais ce fait même , cette augmentation de
poids après la faignée , dépofe contre elle ; c ’eft
une preuve que les évacuations naturelles fe
font moins bien faites , & qu ’il eft relié dans
le corps des humeurs qui dévoient en fortir .
L ’on a bien la même quantité de fang & au -
delà , mais ce n ’eft point un fang aufti - bien tra¬
vaillé , & cela eft fi vrai , que , fi la chofe étoit
autrement , fi quelques jours après la faignée
on avoit une plus grande quantité de làng ièm -
blablë , on pourrait démontrer que quelques
làignées jetteraient néceffàirement un homme
robufte dans une maladie inflammatoire .

§ 543 . La quantité de fang qu ’on doit tirer
dans une faignée de précaution , à un homme
fait , eft de dix onces .

§ 544 . Les perfonnes fujettes à faire trop
de lang , doivent éviter avec foin toutes les
caufes qui peuvent l ’augmenter ; ( voyez § 540 .
N u . 1 . ) & quand elles fentent que le mal
commence , elles doivent fe mettre à une diete
très - frugale , de légumes , de fruits , de pain
îk d ’eau ; prendre quelques bains de pied tie -
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des , faire ufage , foir & matin , de la poudre

N° . zo . , boire de la tifane N° . 1 . , peu dor¬

mir , prendre beaucoup d ’exercice . En pre¬

nant ces précautions , ou elles pourront fe pal -

fer de la faignée ; ou , fi elles font également

obligées de la faire , elles en augmenteront

& elles en prolongeront l ’effet . Ces mêmes

moyens fervent aufli à éloigner tout le danger

qu ’ il peut y avoir à omettre une faignée à l ’é¬

poque ordinaire , quand l ’habitude en eft déjà
invétérée .

§ 545 . L ’on voit , en frémiffant , que quel¬

ques perfonnes / ont faignées , dix - huit , vingt ,

vingt -quatre fois dans deux jours ; d ’autres quel¬

ques centaines de fois dans quelques mois .

Ces obfervations prouvent , à coup fur , tou¬

jours 1 ignorance du Médecin ou du Chirur¬

gien ; & fi le malade en réchappe , on doit

admirer les relfources de la nature , qui ne

fuccombe pas fous tant de coups meurtriers .

§ 546 . Le peuple eft perfuadé que la pre¬

mière faignée fauve la vie , mais pour fe con¬

vaincre de la fauffeté de ce préjugé , il n ’y

a qu ’à ouvrir les yeux , & l ’on verra , mal -

heureufement , tous les jours le contraire &

plufieurs perfonnes mourir après la première

faignée qu ’on leur a faite . Si ce principe étoit

vrai , il ferait impofiible que perfonne mou¬

rût de fa première maladie , ce qui arrive

journellement . Il eft important de détruire

cette prévention , parce qu ’elle a des influen¬

ces facheufes ; la foi qu ’on a à cette faignée ,

fait qu ’on veut la garder pour les grands dan¬

gers , & on la différé tant que le malade
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n ’eft pas fort mal , dans l ’efpérance que , û
l ’on peut s ’en palier , on la confervera pour
une autre occalion . Cependant le mal em¬
pire , on faigne , mais à tard , & j ’ai l ’exem¬
ple de plufieurs malades , qu ’on a laifïe mou *
rir , afin de réferver la première faignée pour
un cas plus important . Toute la différence
qu’il y a entre l ’effet de la première faignée *
& des fuivantes , c ’efl qu ’ordinairement elle
occafionne au malade , une émotion plutôt
nuifible que falutaire .

Des Purgations .

§ 547 . L ’on purge , ou par le vomiffement ,
ou par les lelles ; & cette derniere voie eft
beaucoup plus naturelle que la première , qui
ne fe fait que par un mouvement violent &
contre nature . Il y a cependant quelques cas
qui exigent le vomiffement ; mais excepté
ces cas - là , ( j ’en ai indiqué quelques - uns , ) il
faut fe contenter des remedes qui purgent par
le bas .

§ 548 . Les lignes qui font connoître qu’on
a befoin de purger , font i° . un mauvais goût
à la bouche le matin , fur -tout un goût amer ,
la langue & les dents fales ; des rapports défa -
gréables , des vents , des gonflements . z° . Un
manque d ’appétit , qui s ’accroît peu - à - peu ,
fans fievre , &c qui dégénéré en dégoût , &
quelquefois fait trouver un mauvais goût à ce
qu ’on mange .

3 0 . Des envies de vomir à jeun , & même
quelquefois dans le relie du jour , fuppolë
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qu ' elles ne dépendent point d ’une groffelïe ,
ou de quelqu ’autre maladie , dans laquelle
les purgatifs feroient inutiles ou nuifibles .

4 0 . Des vomiffements de matières ame -
res ou corrompues .

5 0 . Un fentiment de pefanteur dans l ’ef -
tomac , aux reins , aux genoux .

6° . Un manque de forces , accompagné
quelquefois d ’inquiétude , de mauvaife hu¬
meur , de trifteffe .

7° . Des maux d ’eftomac ; fouvent des maux
de tête ou des vertiges , quelquefois des at -
foupiffements , qui augmentent après le repas .

8° . Des coliques , de l ’irrégularité dans les
Telles , qui font quelquefois trop abondantes
& trop liquides pendant plufieurs jours , après
lefquels il furvient une conftipation opiniâtre .

9 0 . Le pouls moins réglé & moins fort
qu ’à l ’ordinaire , quelquefois intermittent .

§ 549 * Quand ces fymptômes , ou quel¬
ques - uns de ces fymptômes , font connoître
le befoin de purger chez une perfonne qui
n ’eft attaquée d ’aucune maladie décidée , ( car
je ne parle point des purgatifs dans ce cas , )
on peut lui donner quelque remede propre
à produire cet effet . Le mauvais goût & les.
rapports continuels , les envies fréquentes de
vomir , les vomiffements même , la triffeffe ,
indiquent que la caufe du mal eft dans l ’ef-
tomac , & qu ’un remede émétique fera utile ;
mais quand ces accidents n ’ont pas lieu , il
faut s ’en tenir aux purgatifs , qui font parti¬
culiérement indiqués par les maux de reins ,
les coliques , ôc la pefanteur dans les genoux ,

V iv
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§ 550 . L ’on ne doit point purger , ni don¬

ner l ’émétique , 1® . toutes les fois que les

maladies viennent de foibieffe ou d ’épuife -

ment . 2° . Quand il y a féchereffe générale ,

un grand échauffement , de l ’inflammation ,

une forte fievre . 3® . Quand la nature eft oc¬

cupée de quelqu ’autre évacuation falutaire ;

ainfi on ne purge point pendant les fueurs

critiques , pendant les réglés , pendant un ac¬

cès de goutte . 4 0 . Dans des obflruéfions in¬

vétérées que les purgatifs ne peuvent pas dé¬

truire , & qu ’ils augmentent . 5® . Quand les
nerfs font extrêmement affoiblis .

§ 5 51 . Il y a d ’autres cas dans lefquels on

peut purger , & non pas faire vomir . Ces cas

font i° . une grande quantité de fang ( voyez

§ 540 . ) parce que , pendant les efforts qu ’on

fait pour vomir , la circulation fe fait beaucoup

plus fortement , & les vaiffeaux de la tête &

de la poitrine fe rempliffant extrêmement de

fang , pourraient fe rompre , ce qui tuerait

fur le champ , comme il efl : arrivé plus d ’une

fois . On ne doit point 2® . , par la même

raifon , l ’ordonner à ceux qui font fujets à

des faignements de nez , à des crachements

ou à des vomiffements de fang , aux fem¬

mes qui ont des pertes , à celles qui font en¬

ceintes . 3 0 , Il nuirait à ceux qui ont des
hernies .

§ 552 . Quand on a pris un émétique ou

un purgatif trop âcre , & qui agifïent avec

une violence exceffive , l 'oit par la violence

des efforts , des douleurs , des convulfions ,

des évanouiffements qui en , font fouvent la
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fuite , foit par la prodigieufe évacuation qu ’ils

procurent ( c ’efl ce qu ’on appelle fuperpurga -

tion ) & qui peut tuer le malade , comme

il n ’eft que trop aifé d ’en trouver des exem¬

ples parmi le peuple , qui eft prefque tou¬

jours conduit par des mains meurtrières , l ’on
doit traiter ces infortunés tout comme s ’ils

avoient été empoifonnés , par des poifons

âcres ; voyez § 533 . , c ’eft - à - dire , leur don¬

ner beaucoup d ’eau tiede , de lait , d ’huile ,

de décodions d ’orge , des laits d ’amande ,
des lavements émollients avec du lait fk des

jaunes d ’œuts ; leur faire même une forte bai¬

gnée , fi les douleurs font exceflives Sc le pouls
fort & fiévreux .

L ’on arrête les évacuations , après avoir

donné beaucoup de délayants , en donnant

les mêmes remedes calmants prefcrits en par¬

lant des douleurs aiguës § 536 . N° . 6° .

Des flanelles trempées dans de l ’eau chau¬

de , dans laquelle on a fait diffoudre de la thé¬

riaque , font aufli très - utiles ; l ’on peut même ,

fi les évacuations par les felles font exceffi -

ves , fans beaucoup de fiev 're & de chaleur ,

mettre la groffeur d ’une noix mufcade de thé¬

riaque dans les lavements .

Si les vomiffements font exceffifs , fans diar¬

rhée , il faut multiplier les lavements émol¬

lients , avec de l ’huile , fans jaunes d ’œuf , ôt
mettre dans un bain tiede .

§353 . Les purgatifs fouvent réitérés ont les

mêmes inconvénients que les fréquentes bai¬

gnées . Ils ruinent les digeftions , l ’eftomac ne

fait plus fes fondions , les inteftins devien -
V v
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nent parefleux , & l ’on eft fujet à des co¬
liques très - violentes ; le corps ne le nourrit
pas , la tranfpirarion fe dérange , il furvient
des fluxions , des maux de nerfs , une lan¬
gueur générale , ôt l ’on vieillit long - temps
avant le temps .

L ’on fait un tort irréparable à la faute des
enfants par les purgatifs pris mal à propos .
Us les empêchent d’acquérir toutes leurs for¬
ces ; fouvent ils dérangent leur crue , ils rui¬
nent leurs dents , jettent les jeunes filles dans
les oppilations , & quand elles en font déjà
atteintes , ils les rendent plus opiniâtres .

C ’eft un préjugé trop généralement reçu ,
qu’il faut purger quand on n ’a pas appétit ;
mais cela eft faux très - fouvent , & la plupart
des caufes qui décruifent l ’appétit , ne peu¬
vent point être enlevées par la purgation ; il
y en a plufieurs qu ’elle augmente .

Les perfonnes , dans l ’eflomac defquelles
il fe forme beaucoup de glaires , croient fe
guérir par les purgatifs , qui parodient en ef¬
fet les foulager d-’abord ; mais c ’efl: un fou -
lagement paflager & trompeur . Ces glaires
viennent de la foiblefle de l ’eftomac , & les
purgatifs l ’augmentent ; ainfi , quoiqu ’ils en¬
lèvent une partie des glaires formées , il y
en a , au bout de quelques jours , plus qu ’au -
paravant ; & en réitérant les purgatifs , le mal
efl bientôt incurable , & la fanté perdue . L ’on
guérit par des remedes tout oppolës . Ceux
du § 272 . font très - utiles .

§ 554 . L ’ufage des ftomachiques préparés
avec l ’eau - de - vie , l ’efprit de vin , l ’eau de
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eerife , eft toujours dangereux , malgré le fou -

lagement que ces remedes procurent d ’abord ,

dans quelques maux d ’eftomac ; ils détruifent

réellement , peu - à - peu , cet organe , &c l ’on

voit tous ceux qui s ’accoutument aux liqueurs ,

tout comme les grands buveurs , finir par ne

faire aucune digeftion , tomber dans la lan¬

gueur , & mourir hydropiques .

§ 555 . L ’on peut fouvent fe paffer d ’émé¬

tique ou de purgatifs , lors même qu ’ ils pa -

roiffent néceffaires , en fe retranchant un re¬

pas par jour pendant quelque temps ; en fe

privant de tous les aliments nourrilfants , &

fur - tout de ceux qui font gras ; en buvant beau¬

coup d ’eau fraîche , & en prenant plus d ’exer¬

cice qu ’à l ’ordinaire . Ces mêmes moyens fer¬

vent auffi à furmonter , fans purgation , les

différents mal - aifes qu ’on éprouve fouvent à

l ’époque où l ’on avoit accoutumé de fe purger .

§ 536 . Les remedes N° . 34 . & 35 . font

les émétiques les plus furs . La poudre N° . 19 . ,

eft un bon purgatif , quand il n ’y a point de
fievre .

Les dofes marquées conviennent pour un

homme fait , d ’un tempérament vigoureux .

Il s ’en trouve cependant quelquefois , pour

qui ces dofes feraient infuffifantes ; on peut

les augmenter d ’un tiers , ou d ’un quart ; mais

fi alors elles n ’operent pas , il faut bien fe

garder de doubler fk de tripler comme on

le fait quelquefois , fans réufîir à purger , &

au rifque de tuer le malade , comme il eft

arrivé fouvent . L ’on doit , dans ces cas , don¬

ner de grandes dofes dé petit - lait miellé , ou
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d ’eau tiede , dans un pot de laquelle on met

line once , ou une once & demi , de Tel de

cuifine , & on boit cette dofe à petits coups ,

en fe promenant .

Les Montagnards , qui ne vivent prefque

que de lait , ont les fibres fi peu fenfibles ,

qu ’il faut , pour les purger , des dofes qui tue -

roient tous les payfans de la plaine . 11 y a

dans les montagnes du Valais , des hommes

qui prennent tout à la fois , jufques à vingt ,

& même vingt - quatre grains de verre d ’an¬

timoine , dont un grain ou deux fuffiroient

pour empoifonner des hommes ordinaires .

§ 5 ") 7 - Quand on efl commandé par une

maladie preffante , on purge en tout temps ,
&c à toute heure ; mais quand on eft à - peu -
près maître du temps , il faut éviter les fai -

ions extrêmes , c ’eft - à - dire , les très - grandes

chaleurs , ou les très - grands froids , & fe pur¬

ger le matin , afin que les remedes ne trou¬

vent pas d ’embarras dans l ’eftomac . Toute

autre confidération , relativement aux aftres

ou à la Lune , eft ridicule , & dénuée de

tout fondement . Le peuple redoute les reme¬

des pendant la canicule ; fi c ’étoit par la rai -

fon de la chaleur , il feroit pardonnable ; mais

c ’eft par un préjugé aftrologique , d ’autant

plus ridicule aujourd ’hui , que les jours cani¬

culaires font éloignés de trente fix jours , de

ceux auxquels on donne ce nom ; & il eft

trifte que dans un fiecle auffi éclairé , l ’igno¬

rance du peuple foit auffi crafle à cet égard ,

& qu ’il én foit encore à croire que l ’effet des

remedes dépend du ligne fous lequel fe trouve
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le Soleil , ou du quartier de la Lune . Le pré¬

jugé eft cependant encore fi enraciné à cet

égard , qu ’ il n ’efi que trop commun de voir

mourir dans les campagnes , en attendant le

Jîgne , ou le quartier favorable pour faire un
remede qui feroit néceffaire cinq ou fix jours

plutôt . D ’autres fois on fait le remede auquel

le jour eft bon , 8t non pas celui qui feroit
bon à la maladie ; c ’eft ainfi qu ’un ignorant
faifeur d ’almanach décide de la vie des hom¬

mes & en tranche impunément la trame .

§ Quand on veut prendre un émé¬

tique , ou fe purger , il faut s ’y préparer au

moins vingt - quatre heures à l ’avance , en ne

prenant que peu d ’aliments , & en buvant

quelques verres d ’eau tiede , ou de quelque
thé d ’herbes .

Après avoir pris l ’émétique , il ne faut boire

que quand il commence à agir ; mais alors
il faut avaler des torrents d ’eau tiede , ou ce

qui vaut mieux , de thé de camomilles ex¬

trêmement léger .

Après les purgations , on efi : en ufage de

prendre du bouillon pendant qu ’elles agifîent ,

mais de l ’eau tiede fucrée ou miellée , ou un

thé de fleurs de chicorée , feroient quelque¬

fois plus convenable .

§ 559 . Comme l ’efiomac fouffre toutes les

fois qu ’on prend l ’un ou l ’autre de ces re -

medes , il faut fe ménager , pendant quelques

jours , après les avoir pris , tant pour la quan¬

tité que pour la qualité des aliments .

§ 560 . Je ne parlerai poinr de quelques

autres remedes de précaution , bouillons , pe -
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tit - lait , eaux , & c , qui font peu d ’ufage parmi

le peuple ; je me bornerai à cette remarque

générale , c ’eft que , quand on prend ces re -

medes , il faut avoir un régime affortiffant ,

& qui concoure au même but . On prend

ordinairement le petit - lait pour fe rafraîchir ,

& l ’on s ’ interdit pendant qu ’on le boit , les

légumes , les fruits , la falade , l ’on ne prend

que les meilleures viandes , des jardinages au

bouillon , des œufs , de bon vin : c ’eft dé¬

truire par les aliments qui échauffent , le bien

qu ’on attend du petit - lait qui rafraîchit .

L ’on veut fe rafraîchir par des bouillons ,

& c l ’on y met des écrevifîes , qui échauffent

puiftamment , ou du creffon , qui échauffe

auffi : c ’eft manquer fon but . Heureufement ,

dans ce cas , une erreur en répare fouvent

une autre , & ces bouillons , qui ne font pas

rafraîchiflànts , font beaucoup de bien , parce

que la caufe des accidents ne demandoit pas
des rafraîchiflants comme on l ’avoit cru .

La médecine du public , qui inalheureufe -

ment n ’eft que trop fuivie , eft remplie de

pareilles erreurs . J ’en citerai encore une , parce

que j ’en ai vu de funeftes fuites ; beaucoup

de gens croient le poivre rafraîchiflant , quoi¬

que leur odorat , leur goût &c leur raifon ,

leur difent le contraire ; c ’eft l ’aromat le plus
échauffant .

§ 561 . Le préfervatif le plus fur , le plus

à la portée de tout le monde , c ’eft d ’éviter

tous les excès , fur - tout ceux dans le manger

6t dans le boire . L ’on mange généralement

plus qu ’il ne faut pour fe bien porter , 6c pour
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avoir toutes les forces dont on efl : capable ;

l ’habitude eft prife , il eft difficile de la dé¬

raciner , mais on devrait au moins s ’impo -

fer la loi de ne manger que par faim , &

jamais par raifon ; parce que , excepté dans

un très - petit nombre de cas , la raifon dit

toujours de ne pas manger quand l ’eftomac

répugne aux aliments . Une perfonne fobre

efl : capable de travaux , je dirois même d ’ex¬

cès en différents genres , dont les gens qui

mangent plus , font abfolument incapables ;

la feule fobriété guérit des maux prefqu ’in -

curables , & rétablit les fantés les plus ruinées .

CHAPITRE XXXIII .

De VInoculation de La petite VtroU & de la

Rougeole .

§ 562 . JLj ' I noculation efl : cette opération ,
par le moyen de laquelle , en mettant un

peu de pus , pris des boutons mûrs d ’une per¬

fonne qui a la petite vérole , dans une lé¬

gère incifion faite à la peau d ’une perfonne

qui ne l ’a pas eue , on lui procure cette ma¬
ladie .

§ 563 . Cette méthode efl en ufage , de¬
puis un temps immémorial , à la Chine &

dans les grandes Indes ; on l ’emploie , depuis

plufieurs fiecles , dans la Géorgie & dans la
Circaffie ; elle a été introduite à Conftanti -

nople il y a un fiecle ; elle efl établie , de -


	Seite 400
	Seite 401
	Seite 402
	Seite 403
	Seite 404
	Seite 405
	Seite 406
	Seite 407
	Seite 408
	Seite 409
	Seite 410
	Seite 411
	Seite 412
	Seite 413
	Seite 414
	Seite 415
	Seite 416
	Seite 417
	Seite 418
	Seite 419
	Seite 420
	Seite 421
	Seite 422
	Seite 423
	Seite 424
	Seite 425
	Seite 426
	Seite 427
	Seite 428
	Seite 429
	Seite 430
	Seite 431
	Seite 432
	Seite 433
	Seite 434
	Seite 435
	Seite 436
	Seite 437
	Seite 438
	Seite 439
	Seite 440
	Seite 441
	Seite 442
	Seite 443
	Seite 444
	Seite 445
	Seite 446
	Seite 447
	Seite 448
	Seite 449
	Seite 450
	Seite 451

